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Dieu protège la France I 

Mardi 8 juin — SAINT MEDARD 

LUNDI 7 JUIN 1909 

La journée 
La Conseil supérieur da la marine s'est 

r e u a l ca matin, t o u s la présidence da 
M. FaUières 

MM. Clemenceau, Picard et le général 
P iquart ass istaient à oette réunion 

Le Conaail eapértenr de la Guerre ta 
réunira mercredi. 

9 
A Boura-en-Bresse , 1 500 électeur» ont 

Acclamé, avec M. Pion et plnsienra dé
putée l ibéraux, la politique de 1' • Action 
l ibérale populaire ». 

A n P U T , 1000 hommes, manifestant 
d a n s la rue aux crie de : « Vive la l i 
berté I > ont répondu superbement à la 
p i teuse tentative du Congrès des l ibres 
p e n s e u r s , dont nous avons parlé. * 

Les cheminots du réseau de l'Est ont 
décidé de se séparer de la C. 6. T. 

• La grève de* inscrits marit imes e s t 
terminée à Sa int -Naia ire et an l a v r e . 

A Marseille, elle est éga lement virtuel
l ement terminée. 

* La Chambre continue de s'occuper des 
Consei ls de guerre. 

' & 
La nominat ion de M. Bompard à 1 am

bassade de Constantinople, en remplace
ment de M. Censtans , a paru à 1' « Offi
c ie l ». # 

M. Gaston Doumergue, ministre des 
Beaux-Arts , a reçu de M. Joussel ln , e x é 
cuteur tes tamentaire de M. Chauchard, 
communicat ion des dispos i t ions par l e s 
quelles celui-ci l ègue à l ' E u t sa collec
tion de tableaux et œuvres d'art. 

ETRANGER. — Aux fêtes célébréee e n 
Italie, et surtout à Milan, à l 'occasion du 
cinquantenaire de l ' indépendance i ta
l ienne, la France a été acc lamée et le 
souvenir dn général Eapinaaae honoré 

— De graves inc idents se sent pro
duits è la Douma pendant le débat sur la 
quest ion rel ig ieuse . 

Paroles 
romaines 

La spoliation Jég-aJe 
L'Officiel publie aujourd'hui en 16ô pa

ges la liste des biens volés aux établi«se-
jnents publics du culte qui avaient leur 
siège daus le département de la Manche. 

POUR LA LIBERTÉ RELIGIEUSE 
Le Journal officiel annonce la formation 

SVune •MoclatkM de, famille de la commune 
aX'rviUe-Hojfiie 'Manche;, pour assurer la li
berté religiru-- a l'écols et donner aux ealants 
pauvres les fournitures scolaires. 

Statuts des fonctionnaires 
L'expos>é des motifs du projet de loi sur les 

Statuts des functiuimaires, les 40 articles de ce 
projet et les M article» du contre-projet do 
M. Uhaifne »ont donnés in extenso aux Ques
tions eclsflles du T> juin (1). Oette livraison iu-
«•.•ivsse tous les foncUonuaires. 

Orphelins de la mer 
«ornll* de Paru: Vente de i harli* <d«iml»nis 

*,*i-r.t-inf.nt/, I 33e tt. lîr.. — E» souvenir d'une per
sonne décédé». 50 fr. — Mme la marquise de s»u;-
aet. ao rr. - Par l'amiral Beaaon : Mlle nurlu». a 
t-rsallle». i fr. — M. (ilrard, a l'aria. 1<) fr. 

Otmlt» de Lyon • Vu Min.- li 
acme la saruuue ,u Vaaoïbu, 
•oTntoao de Meauk. ao fr 
RÛes Kxeliuam vcullei:i«»,, « fr, 

Mue* \n Uiimnii 
1* fr 

fr. — 

Le 37* mille 

du Petit Catéchisme du ilariage de J. H O P -
PKNOT, est en vente. Livre précieux, livre 
Indispensable pour airi.v à refaire une gé
nération ënrétlenne. L'enté, o fr. 50 ; port, 
H fr 10 Relié luxe, amateur, avec embol-
laite' Franco, 2 fr. 50 ; port, 0 fr. 15. 

PARIS. 5, HUE BAYAKÛ 
* (1) Les Question* actuelles. L'a an, 0 fr. ; le 
Suméj'o, 0 fr. 15. 

* 
Le succès du jour 
Hymne à Jeanne d'Arc, paroles de MAX 

WICOL, musique de THÉODORE DECKER, avec 
accompagnement de P i a u 0 - U n e J o U e P i 
quette in-8- de 8 pages sur papier fort, 
avec deux illustrations. Prix, franco, 
0 fr. 50. Paris, j , rue Bavard, 

L'important discours prononcé par 
M. Pkru, à Lyon, s a m e d i dernier, s o u 
lève une question de fait que les résumés 
t r a n s m i s à l a presse n'ont pas suf f i sam
ment m i s e n lumière , selon nous . 

L'éminent président de l'.4rrion libé
rale populaire a s o l i d e m e n t établi , avec 
textes publ ics et officiel* à l 'appui, que 
rien n'est changé d a n s la doctrine et l'at
titude du S a i n t - S i è g e v i s -à -v i s de ïa 
forme pol it ique qui nous régit. 

Les paroles de l'Allocution pontificale 
du 15 avril 1907, citées d a n s l 'analyse 
de la Croix, prouvent qu'en dépit de tous 
les é v é n e m e n t s s u r v e n u s , e n dépit de la 
persécution et des gross ièretés gouver
nementale:- à l'égard d e l 'Eglise e t de 
s o n auguste Chef, P i e X, c o m m e 
Léon X1U, « a toujours accepté et res 
pecté l a forme établie du rég ime répu
blicain en France ». 

L a question ne souffre p a s l 'ombre 
d'un doute pour quiconque sai t l ire 
loyalement un texte. 

Mais le Sa in t -S iège n'a-t-il pas changé 
d'avis depuis 1907, n o t a m m e n t à l 'occa
s ion de l a béatification d e J e a n n e d'Arc ? 

Certains l'ont affirmé b r u y a m m e n t , 
en évitant, il e s t vrai, de citer les d is 
cours officiels et e n tablant sur des i n 
terprétations de seconde m a i n . 

M. Piou leur répond d a n s son d i s 
cours de Lyon et s 'appuie sur les paroles 
prononcées, à deux pas du Vat ican, à 
Saint-Louis des Français , par l 'éminent 
cardinal de Reims, au l endemain de ia 
béatification. 

Certes, ces paroles *>ont d'un grand 
poids, c o m m e on le verra p lus loin. Mais 
il y a mieux et plus fort, à notre av i s , 
et c'est ce- que nous nous permettrons 
d'ajouter au résumé analytique du d i s 
cours de Lyon public d i m a ï u h o dans 
i-os «'oloni.ci. 

Oe n'est pas seulement à Saint-Louis 
des Français et par les lèvres é m i n e m 
ment autorisées du cardinal de Reims 
que les directions pontificales ont étô 
affirmées de nouveau, c'est auss i à 
Saint-Pierre , en la mémorable audience 
donnée à la France chrétienne par S a 
Sainteté Pie X. 

Deux discours ont été prononcés en 
cette rencontre de notre Patrie et du 
P a p e , deux grandes et so lenne l les pa
roles romaines que P ie X a, pour a ins i 
dire, s ignées et sce l lées par le baiser 
historique imprimé sur l 'étamine trico
lore du drapeau national. , £ 

Il y eut le discours de Mgr Touchêt, où 
vibrait toute l 'âme de la France, et il y 
eut la réponse du Pape parlant c o m m e 
Chef de l'Eglise. 

Le discours de l'évêque d'Orléans avait 
certainement été vu et approuvé par le 
Pape, puisque celui-ci e n a relevé cer
tains passages e n s a réponse écrite. 

Dn peut dune affirmer que tout ce qui 
• été dit de part et d'autre est conforme 
à la pensée pontillcale. 

Or, que trouvons-nous dans ces pa 
roles romaines ? 

Nous y trouvons tout d'abord et sur
tout des aff irmations énergiques et d'au
gustes recommandat ions d'union : union 
des catholiques entre, eux et avec leurs 
évêques , union des évêques avec Rome. 

C'est év idemment le premier de nos 
devoirs c o m m e c'est le premier de nos 
besoins . 

N o u s y trouvons d'éloquentes exhor
tations à l'amour de la Patrie : la béati
fication de Jeanne d'Arc a vraiment été 
celle du patriotisme. 

Nous y trouvons encore le c o m m a n d e 
ment exprès de la lutte contre « les 
h o m m e s polit iques qui déclarent une 
guerre s a n s trôve à l'Eglise », contre 
« les sectaires qui ne cessent de la vi l i 
pender et de la ca lomnier », contre « le» 
faux paladins d e la sc i ence qui s'étu
dient a rendre l 'Eglise odieuse ]>ar leurs 
sophisme)* ». 

Jl y u, enfin, un-refus solennel et caté
gorique « d'amour et de vénération » un 
gouvernement « quel que soit le n o m 
qu'on lui donne qui, en faisant la guerre 
à la vérité, outrage ce qu'il y a dans 
l 'homme de plus sacré ». 

Mais y a-t-rl un seul appel à l a révolte 
contre ce gouvernement , une seule 
exhortat ion directe ou indirecte ù tra
vail ler au changement de la forme gou
vernementa le ? Non, au contraire. 

« Notre foi, déclare Mgr Touchet, n'est 
pas source de révolte contre aucun pou
voir légitimement exercé, el le est racine 
de loyalisme et de juste obéissance. » 

Donc, pas de révolte contre le pouvoir 
en tout ce qu'il commande légitime ment; 
donc, obéissance en tout ce qui est j u - l e ; 
donc, loya l i sme : voila ce qui découle de 
nuire foi. 

Et le Saint -Père est plus catégorique 
e t p lus précis encore e n s a réponse. 11 

formute, u n e fois de phis , la tradition-
M i l e doctrine de l'Eglise v i s -à-v is des 
pouvoirs h u m a i n s , m ê m e persécuteurs. 

Ce gouvernement indigne, dit-i l , à qui 
on refusera, à bon droit « l'amour et la 
vénération », « on lui obéira parce que 
la religion prêche et ennoblit la soumis
sion aux pouvoirs humains, pourvu fu'U 
n'exige pas ce qui est opposé à la sainte 
loi de Ùieu. Mais si l 'accompl issement 
de ce devoir envers les pouvoirs hu 
mains , en ce qui est compatible avec le 
devoir envers Dieu, rendra l'obéissance 
plus méritoire, elle ne sera ni plus ten
dre, ni p lus joyeuse , n i p lus spontanée ». 

Donc, l'obéissance aux pouvoirs hu
m a i n s , e n ce qui est compatible avec les 
devoirs envers Dieu, est un devoir. Cette 
soumission est méritoire, certes, quand 
ce pouvoir est indigne de vénération et 
d'amouT, mais el le est prêchêe et enno
blie par la religion. 

Personne , pensons -nous , n'a songé à 
rapprocher ces graves paroles d'un pas 
s a g e de l 'Encyclique Libéria* de 
Léon XIII, rapprochement très piquant 
cependant et qui indique combien la 
pensée et le l a n g a g e de l'Eglise t-nnj 
précis e n cette matière. 

Enumérant les obligations que l'Eglise. 
impose a u x fidèles v i s -à -v i s d e s chefs 
d'Etat en t e m p s normal, Léon XIII d i 
sait : 

« L'Eglise l e s unit à ceux-ci par les 
l i ens non seu lement de Vobéissanee, 
m a i s auss i de la vénération et de 
l'amour. » 

Donc, trois l i ens : obéissance , v é n é 
ration et amour. 

E h b ien ! P i e X emploie , d a n s «on d i s 
cours, exactement les m ê m e s termes que 
Léon XIII, et c'est pour nous délier for
mel lement d u devoir de vénération et 
d'amour, rendu impossible par l 'odieuse 
politique de notre gouvernement, m a i s 
pour "maintenir non moins formel lement 
le devoir d'obéissance en tout ce qui est 
compat ible avec le devoir envers Dieu. 

Et il nous propose l 'exemple de Notro-
S e i g n e u r lu i -même , qui « se soumet aux 
puissances humaines et paye le triBul à 
César ». 

Or, l es pui s sances h u m a i n e s a u x 
quelles s e "soumet Jéstm-Chriijt, e* « o u i 
(Ja'iphc et Pilate. Et César, c'est Tibère'I 

Et c'est b ien d a n s l e m ê m e s e n s que 
S. Km. l e cardinal Luçen, archevêque 
de Re ims , parlait à Rome le l endemain 
de la béatification, lorsqu'il disait que 
Jeanne d'Arc exhorte la France à. re 
prendre s a miss ion : 

« Est-ce qu'il faudra, pour cela , ajou
tait-il, renoncer à notre Constitution a c 
tuelle e t revenir aux institutions du 
passé ? Ce n'est pas l à ce que j e v e u x 
dire. » 

Et l'orateur continue en convenant que 
Jeanne d'Arc, si el le reparaissait , « s e 
rait étonnée, de prime abord, de ne plus 
retrouver cette forme de pouvoir s a n s 
laquel le son siècle n e concevait pas la 
patrie » ; mais , ajoute-t-il , « s i el le 
voyait que l a France du xx* s ièc le , bien 
qu'ayant adopté une Constitution nou
velle, s e montre respectueuse du passé , 
que tout e n «'appliquant à réformer les 
abus des s ièc les antérieurs e l le rend j u s 
tice à leurs travaux, à leurs mérites , ù 
leurs gloires, et continue à reconnaître 
les droits de Dieu et de l 'Eglise cela 
suffirait à son patriotisme de Française 
et s a foi de chrétienne serait rassurée. » 

La conclus ion qui se dégage de toutes 
ces paroles concordantes est la suivante : 

Il ne s'ensuit pas que « les lois c o n s 
titutionnelles de 1875 soient ér igées en 
d o g m e », n i que « le péché de monar 
chie soit rétabli », c o m m e l'ont dit un 
peu puéri lement certains confrères. 

Non , chacun garde sur ces matières 
s a ple ine l iberté de penser. 

Il ne s'ensuit pas davantage qu'il 
faille accepter les lois in fâmes qui nous 
oppr iment ni les malfa i teurs qui les font 
et les appliquent. 

Oe serait du soumissionnisme, qui 
consiste , précisément , à pousser la sou
miss ion jusqu'à l 'obéissance « à ce qui 
est contraire aux devoirs envers Dieu ». 

Le Pape , au contraire, invite ins tam
ment tous les catholiques à s'unir pour 
combattre énerg iquemrat « les hommes 
politiques qui déclarent une guerre san« 
trêve à l'Eglise ». 

Seulement , pour être conforme à l'at
titude et à la doctrine de l'Eglise, cette 
opposit ion doit, c o m m e elle , accepter la 
forme gouvernementale existante. 

Quand l'Eglise prononce le Non pos-
sumus, ce n'est pas à la forme du pou
voir établi, c'est aux h o m m e s et aux lois 
iniques de ce pouvoir, quel qu'il soit, 
qu'elle refuse obéissance . 

h'Action libérale s'est placée ^ur ce 
terrain : il est vaste et il est le seul où 
tous les catholiques puissent s'unir, pour 
la conquête du seul bien qu'il leur 
reste pratiquement à ambit ionner S ** 
liberté. 

(îar, c o m m e l'a dit Pie X, « l'Eglise de 
France doit être défendue par la l i 
berté «a 

]-*~»- £YR. 

Gazette 
M. Chauchard 

On connaît quelques détails du testament 
de M. Chauchard. 

Le millionnaire laisse sa galerie de ta
bleaux au musée du Louvre. Il fait don à 
M. Georges Leygues, député, de 15 raillions, 
sur lesquels il y a 1 million pour Mme Ley
gues et I million pour chacune des de
moiselles Leygues. 

Voilà des jeunes filles qui ont au moins 
une petite dot t 

M. Calmette, directeur du Figaro, rece
vra lui, 2 millions. 

M. Lozé, sénateur, reçoit pour sa fille, 
Mlle Lozé, une somme de 500 000 francs. 

M. Chauchard lègue aux employés des 
magasins du Louvre, une somme de 3 mil
lions. 

Il lègue 200 000 francs aux pauvres de la 
Ville de Paris. 

Si d'autres de ses amis comp
taient ne pas être oubliés, ils pourront 
avoir quelque déception. 

Quant aux obsèques de M. Chauchard. 
elles seront assurément trfes solennelle-. 
mais n'auront pas le caractère extraordi
naire que l'on avait d'abord annoncé. 

Ainsi finit une légende. 
Après la cérémonie religieuse à la Ma

deleine, le cortège se rendra au Père-La-
chaise par la rue Royale, la rue de Rivoli, 
la place de la Bastille et la rue de la Ro
quette. M. Chauchard passera ainsi une 
dernière fois devant les magasins du 
Louvre, qu'il a fondés. 

L'épée de Washington 

M. J. Pierpont Morgan vient de faire un 
cadeau précieux à la collection des souve
nirs de George Washington à Mount Ver-
non. 

A la réunion annuelle de la « Mount Ver-
non Ladies Association » il a été annoncé 
par Mlle Amy Townsend que M. Morgan 
faisait présent à ladite collection de l'épée 
portée par George Washington lorsqu'il 
rendit son commandement de l'armée con
tinentale en déeembre 1783. 

C'est la même épée qu'il porta le jour de 
son installation à la présidence des EtaU-
Unis et dans toutes le* cérémonies offi
cielles ultérieures. 

Les fêtes de Jeanne d'Arc à Saint-Quentin 

arrêt du Conseil d'Etat et deux arrêts c 
Cours d'appel en faveur de sa thèse. 

M* Marcnet, avocat du maire, a très lon
guement essayé de justifier Ju conduite de 
son client. 

A la suite de ces plaidoiries, M. le pro
cureur de la République a demandé com
munication des dossiers, et un supplément 
d'enquête. Les débats seront continués à 
une séance ultérieure. 

Une expulsion 
M. l'Jbbé Hillon-fUracotche. cur«? doyen d? 

Sîlnt-.?e8n-Pied-d«-Port (Bas9eg-Pyrénées>. a 
été expui*», It >eudi 3 Juin, k une heure fort 
matinale, par M. le oommtonsire de poliee. es-
cor!* de douze gendarme*. La port" d'entré» 
a été enfoncée, après de longs effort*, par un 
serrurier étranger, maître crocheteur. M. le 
CKH a protesté de la façon la plus énergiqu» et 
la plus Indignée contre l'injustice dont il était 
victime : 

« Le presbytère de notre paroisse a été légué 
à la ville et non à la Fabrique de Saint-.lean-
PW-de-Port, par M. Larrabure. ancien séna
teur. L'inscription gravée au-dessus de la porte 
rappelle suffisamment le don «t le donateur. 
Muls qu'importe ft nos maîtres les testament" 
les plus sacrés t « 

On nous écrit dimanche, de Saint-Quen
tin : 

Permettez-moi de vous signaler un fait qui 
s'est paxaé ce matin dans nôtre ville. Nous 
fftnns aujWe'ftsii, à Saint-Quentin, la béatlfl-
otfjon de Jeanne d'Arc, or. notre maire (que 
l'en a surnommé à Juste titre l'empereur de 
S»lot-Qu«rilin) a Jugé bon. de renouveler à 
cette occasion un procédé qui est employé cou
ramment par les « casserolards » du Grand-
Orient. 

Ce matin, des brigades d'agents ont passé 
dans les rues de notre ville, notant les numéros 
des maisons qui avaient arboré le drapeau na
tional. Je dois vous dire «n passant que leur 
travail a dû être très laborieux, car Saint-
Quentin était devenu un vrai nid de drapeaux. 
J'ai interrogé une personne que Je crois bien 
renseignée, et 11 m'a été répondu que ces liftes 
devaient servir : 1* à titre de renseignement* 
pour les prochaines élecUons ; 2* pour cons
tater s'il n'y avait pas de fonctionnaire assez 
audacieux pour arborer le drapeau français. 
C'«st le cas de répéter ces vers de François 
Coppée : 
Alors, on ne peut donc plus être citoyen, 
Parler haut, avoir son avis et le dire. 
Meurs de fsim, ou tais-toi, c'est pis que sous 

[rEmplrL. 

Le crépuscule du Q. M. 
Cette lettre que nous recevons de Mau

riac montrent de quelle popularité jouissent 
parfois les Q. M. en leurs flefs électoraux : 

Depuis le règne du F". Brun, député de 
Mauriae, il était d'usage que le conseiller gé
néral blocard du canton fût élu, tans diffi
culté, président du Comice agricole. 

Cette année il en fut autrement a Rjom-les-
Montagnes, lief de notre député. Ouand la salle 
de la mairie n'ouvrit pour 4a séance le brave 
Q. M. trouva devant lui 300 agriculteurs venus 
des quatre coins du canton pour exécuter le 
potentat enrichi. Les premières tremblalsons 
passées, l'avocat rageur s'emporta violemment 
contre ses adversaires, leur défendit de voter 
sous prétexte qu'ils n'étaient pas Inscrits. Mais 
le député franc-maçon eut à compter ce jour-
là avec le D' Marv qui fièrement vint défendre 
les libertés des paysans, flétrir les excès de son 
tribunal domestiqué e* condamner avec cou
pure le vote des 15 000. 

Apeuré, blême de colère, le tyran baissait la 
tête quand, tout & coup, apercevant dans un 
coin de la salle un de ses fldèles mouchards : 
„ Allez vite, dit-il I Allez chercher les gen
darmes «t faites arrêter ce triste individu qui 
ose me narguer en face. •> 

m Citoyens, protégez-moi », répliqua vive
ment l'énergique Dr Mary, et au même moment 
on vit 300 paysans lui faire un rempart de 
leurs corps. La' tempête était déclarée et deux 
heures durant, le député girouette fu' obligé 
de subir le* quolibets et les sarcasmes du ce 
peuple qu'il svalt provoqué ; il réussit a rc-
cueflllr U peine 'Ji vclx. 

Qu'est-ce qu'une femme? 

Il y a de l'observation et même un peu 
de philosophie dans les suivantes réponses 
à la question : « Qu'est-ce qu'une femme? ;> 
faites par un Jeune poète méridional. 

OuV>l-i-e qu'une femnm ? 
Pour un peintre, un modèle. 
Pour un médeeln. un sujet. 
T».JIJ:• un p.i\-<*n. une méajaèi 
Pour un ini'jlide. une urtfe-aoa 
Pour un Parisien, une dot. 
Pour un Ifurou, une bêle de somme. 
Pour un Homain, une citoyenne. 
Pour un lxcéen, un ange. 
Pour un p'»ète. une fleur. 
Pour un clirétieu, une compagne. Les églises aux catholiques 
Lu tribunal civil de Périgueux est saisi 

d'un procès intéressant intenté par M. le 
<:né de Nailhae, délégué pour le servise 
religieux de Grungc-d'Ans, et pur un 
groupe de catholiques, au maire de cette 
commune, dans le but de faire reconnaître 
leur droit, d'user de l'église, à litre exclusif, 
pour l'exercice du culte ratholique. 

M* de Lcatrade u. pendant unr* heure et 
demie, clairement établi le droit des de
mandeurs, en s'appuyant sur le bon sens et 
la jurisprudence. Il a cité un très g;a:i.l 
nombre d^ jugements de Uibuuaux, un 

1500 électeurs 

ont icclime à Bourg-en-Brcsse 

la politique de I' «Action libérale » 
I>c notre correspondant particulier : 
Dimanche, un Congrès d'Action libéral''. 

pour le département de l'Ain, s'est tenu à 
Bourg-en-Bresse, sous la présidence de 
M. Jacques Piou, avec le concours du gé
néral Jacquey, de MM. de Gailhard-Bancel. 
Xavier Reille, Auriol, députés; Denais, con
seiller municipal de Paris, etc. 

Au banquet, il y eut 1 f00 couverts à la 
salle des fêtes. 

A l'arrivée des parlementaires, la musi 
que joue la Marseillaise. 

Des toasts sont portés par M. Bourgoin. 
président du Comité de Bourg ; par 
MM. Piou. Auriol, Reille, de Gailhard-Ban-
cel, de Boissieu, de Seyssel, Ducurtyl, 
Rippe, général Jacquey. 

Un cortège de 1 500 'hommes, musique en 
tète, a accompagné les députés à la gare. 

Citons ce passage du discours de 
M. Piou : 

Une armée d« 7 à 800 000 fonctionnaires 
est là, du reste, pour le racolage électoral. On 
a voulu en faire des recruteurs électoraux, 
mais Us se sont lassés à la fin. 

Ah I certes, je ne suis pas pour la grève, 
vous le eavex. mats quelquefois je suis pour len 
grévistes. 

Un régime est fini lorsqu'il ne Vit que par 
ses •ffmertonTTSires : il T • «wx élections «etSle-
ment 500 000 voix d'éVart, alors qu'il y a 
800 000 fonctionnaires... Quand les fonction
naires abandonnent le gouvernement le ré
gime est Uni. 

Ncus ne convoitons, ni les honneurs, ni les 

Îilaces ; mais nous voulons que la France soit 
ibre, heureuse, nous voulons qu'elle reste 

chrétienne 1 
Nous voulons lutter contre les Prussiens de 

l'intérieur qui cherchent à démembrer l ime de 
la patrie, de cette vieille nation française qui. 
depuis 1 500 ans, a été pétrie par la morale 
chrétienne. 

Op aura beau nous battre, on ne nous décou
ragera Jamais. Nous tomberons, mais les plus 
jeunes passeront sur les oorps des vieux sol
dats pour donner l'assaut à la citadelle enne
mie, et refaire une France nouvelle, digne de 
la France des aïeux. 

J'espère — et je mourrai avec cette espé
rance I — J'espère que les heures des francs-
maçons, des impies et des athées, sont 
comptées et que la justice de Dieu est déjà 
suspendue sur leurs têtes. 

PAROLES DE SOLDAT 
Ceux qui s'imaginent qu'au régiment les 

officiers no parlent aux soldats qu'avec une 
hauteur méprisante, des paroles blessantes 
ou injurieuses, feront bien de lire oette dé
cision que M. le chef de bataillon Debeu-
gny, commandant le 3' bataillon du V de l i
gné, à Auxerre, vient d'adresser 4 «es sol
dats, caporaux et sous-ofllciexs et de com
muniquer aux officiers : 

Vous commences réellement 1 bien défiler, 
en marchant crânement, sans hésitation, -vis 
chercher a vous aligner après le départ. Votre 
défilé au pas de charge a du chic ; nuis quel-
quss-uns ne placent pas bien leur képi : il faut 
voua faire une tête de soldat et, pour cela, être 
coiffé avec chio. 

Autre chose : Il faut toujours avoir l'œil ou
vert cl être prêt a tout, a n'importe quel mo
ment. On pensera alors de vous : « Ce sont 
des gaillards qui ne s'étonnent de rien ! 
On ne les surprend pas ! • L'autre matin, rue 
de Coulanges, en revenant du terrain, j'ai fait 
le signal * halte • et vous ave» été roulés ; Je 
vous ai surpris, il n'y a paa a raconter d'tds-
loires ! Ayez l'œil pour une autrefois. 

Autre chose : Dans le servies en campagne, 
ayez soin de ne pas abîmer les cultures. Quand 
vous serez au village, si on marche dans votre 
avoine, vous saurez crier... N'abîmez pas 
l'avoine ou la vigne des autres !.. Et puis, un 
bon soldat est un brave horams qui protège le 
bien des autres, mais ne 1 abîme pas. Pas vrai? 

C'est là un langage simple, familier e( 
martial, comme l'aime le troupier français 
<>t qui rappelle celui qu'employaient le re» 
grelté général PoilloUe de Saint-Mars et le 
Ké-néral Dragomirow. qui savaient trouver 
V rheniin du cour de lours soldats, gagner 
leur confiance <t obtenir afeux un de \ouc-
niciit absolu. 

La réforme èlect: -9 
Au Congrès j P la Fédération radical* et 

radicale-socialiste du Hhone, M. Herrtot, 
maire de Lyon, et M. Justin Godart, député, 
ont annoncé qu'ils avaient envoyé leur dé
mission, le premier de vice-président et le 
second de secrétaire du Comité exécutif du 
parti radical et radical-socialiste. Ils re-
procheht à M. Lafferre, président du Co
mité, d'avoir fait dus démarchas auprès de 
M. Clemenceau pour que, contrairement à 
la décision des Congrès de Dijon .'t de 
Nancy, la question dé la réforme électorale 
ne -oit pas mise à l'ordre du jour des 
Chambres. 

La sénateur PonteâUe s déclaré également 
démissionner de sa qualité de membre du 
Comité. 

Le Congrès a voté un blâme au bureau 
du Comité exécutif. Il a adopté aussi un 
vwu répudiant tout pacte avec les unifiés. 

LES FÊTES 

de 
La France acclamée à M i U n 

Hier, on fêtait en Italie, et spécialement a 
Milan, le cinquantenaire de la libération de la 
Lombardie. 

I-e général Espinasse et sept autres officiers 
supérieurs de l'armée française sont arrivés 1« 
matin dans cette ville «t le général s'est immé-
diitement rendu à Magenta accomplir un ateax 
pèlerinage à l'endroit où «on père trouva uns 
mort héroïque, il y a cinquante ans. 11 a en-
sucte assisté à une revue des troupes de h gar-
nisot 

Pendant ce temps, les associations venues a 
Milan à l'occasion des fête* sont «Uées porter 
des couronms aux statues u>. Cavour, GarihaUR, 
Viotor-Emmanuel et Napoléon III. Cette 'der
nière cérémonie a eu lieu dans la cour du Sénat 
où «e trouve la statue de l'empereur. 

M. Albasini. député, a prononcé un discours 
dans lequel il a rappelé que Napoléon III fot 
le véritable libérateur de la Lombardie. 

La remise de la plsqu» «ommémorative «a 
général Espinasse a eu un caractère un posant. 
Les associations patriotiques et populaires tar-
mâJ»nt un cortège de trois kilomètres de kie-
gueur et ont traversé la ville avec * OOS Ma
nières •mUfsIsrss ; les musiques jouaient éa 
Marseillaise et l'hymne de jUribaWi. 

Aux fenêtres et aux balcons, les dame* sp-
plsudissaient tandis que la foule sur le per-
coi,rs criait : « Vive la Francs I » 

Un ordre parfait n'a cessé de régner. Par «ré
caution, le consulat d'Autriche était garde par 
la police. 

L'arène présentait un spectacle niagntnquf ; 
30 000 spectateurs étalent groupés sur les gra
dins ; la loge centrale était occupée par las of« 
flciers français, le consul général de France, J» 
vief-consul, le préfet et les autorités. 

Lorsque la délégation se plaça au premier 
rang de la tribune, une immense acclame!ton 
retenUt. La musique entonna la JfarseWMse et 
la foule cria : • Vive la France 1 » en renou
velant ses acclamations sans Un. 

Le défilé des Sociétés a duré pendant use 
hei>re ; elles se groupèrent avec leurs emblèmes 
et leurs drapeaux au pied de la tribune cea-
tra'e. 

l'ne grande ovation a été faite à l'AjeoeiabsTt 
de Trieste dont les membres portaient l'écu d» 
la V'ile : un lys blanc. 

Les cris de : » Vive Trieste ! • retenueejBt 
sans Sa. 

Discours de M. Lnzzattf 
M. Luzzaiti, dépoté, offrit une plaque artis

tique destinée a M. Kallières. comme preuve é*j 
la reconnaissance de l'Italie pour la libération, 
de la Lombardie qui prépara son unité. 

M. Luzzatli lit allusion a la fraternité franco» 
Italienne. • 

Le général Espinasse. d'une voix vibrante, re
mercia au nom du président de la République. 
La musique joflV la M*rteilUtUr. 

1.» délégation militaire toujours très accla
mée, se rendit ensuite aux courses où le publie 
renouvela ses ovation:. 

Incidents anarchistes 
Les anarchistes ont provoqué quelques fBcl-

deols. Devant la statue de Victor-Emmanuel, au 
moment où les associations déposaient leurs 
couronnes, des drapeaux rouges ont été dé
ployés, mais la foule se précipita dessus «t les 
déchira ; quelques anarclustes ont reçu des 
horions sérieux. 

La munioipalilé de Milan a décidé.de donnes 
le nom du général Espinasse a l'une de* rues de 
la ville. 

La représentation de gala au théâtre Del 
Verne de la Fille du tambour-major avec l'en-
tr»e des Français a Milan a déchaîné des mani
festations enlhoiastestes. On a crié : « Vive la 
Presea ' » et des ovnt.ooe ont été faites eux 
ofiieiers français et a la cantatrice Eooua, We» 
ela, petite-Olle d'un militaire qui combattit H 
Magenta sous les ordres du général Espinasse 
et y mourut avec lui. 

A Rome, les fêtes oommémoraUves du statut 
ont eu cette année un caractère spécial a cause 
de leur simultanéité avec les fêtes patriotiques 
du cinquantenaire de la campagne de 1851. 

Le syndic Nathan avait publié un «umlfeste 
rappelant l'alliance française de 1859. 

• U REVEIL CATHOLIQUE 

Àu Puy, 8 000 hommes catholiques 
groupés en on imposant cortège 

revendiquent la liberté 
Le lundi de la Pentecôte, 2 000 catiiolU 

ques affirmaient leur existence) «ta un i m 
posant délllé dans les rues de Vitry-le-
François. 

Hier, h l'occasion des fêtes de Jeanne 
d'Are, Mgr Pécehnaxd, évoque de Sotssons, 
encadré et précédé de gymnastes décidés e» 
d'une foule sympathique traversait les rues 
de la cité laborieuse de Saint-Qrveutin, 
tandis que partout hommes et femmes sur 
«on passage saluaient respectueusement et 
présentaient leurs enfants. 

Hier encore et sur un autre peint de 
notre pays, au Puy, où dimanche dernier 
quelques pales libres penseurs avaient es 
sayé d'un vague Congrès, 8 000 homnaf* 
affirmaient on de rnagnillques manifesta
tions religieuses et *bérale< et en un im
posant défilé dans les rues leur fol catho.-
nque de citoyens français. 

Voici ce que nous télégraphie noire cor
respondant particulier : 

Elles furent grandioses les manifesta
tions, en répon.-" au Congrès de libre pen-
eée tenu il y a huit jours au pays des in 
ventaires. ' 

8 000 homme- ont répondu a 1 appel de 
Mgr l'évêque. La f.kipa,'l arrivèrent par des 
trains spéciaux. 

A 10 heure- du matin, à la cérémonie de 
la cathédrale, il v e u t allocution de Monsei
gneur et sermon par M. le chanoine D u -
favet. 

2 ooo hommes n'ont pu pénétrer Uanf 
la basilique. Pour eux, des messes Iw«9 


